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À mes parents, sans qui je ne serais pas devenue celle que je suis aujourd’hui.
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Phœbe


Assise en face de moi, Vittoria me dévisageait d’un air amusé. Les mains sur les genoux, je réfrénais mon impatience tant bien que mal. Enfermée dans ce carrosse depuis plusieurs heures, je commençais à avoir le mal du pays. Je n’avais jamais dépassé la frontière de Cidia, et tout me rappelait à quel point je me trouvais loin de chez moi. Le vent qui s’infiltrait à travers les vitres véhiculait une odeur âcre de fumée. Le ciel était d’un gris morne, aucun rayon de soleil ne rehaussait l’atmosphère suffocante. D’un coup d’œil, je m’assurai une énième fois que les rideaux de velours étaient fermés. Je ne désirais apercevoir ni montagnes rocailleuses ni collines arides. Les sombres paysages de Khilan étaient aux antipodes de ce que je connaissais. Je me languissais des forêts vertes de mon royaume, de ses senteurs boisées et de ses journées lumineuses.
– Selon le cocher, nous arriverons au palais de Catarrias avant la nuit, m’annonça Vittoria d’un ton calme. Il est temps de répéter une dernière fois.
Je rejetai les épaules en arrière et me composai une attitude digne. J’inspirai plusieurs fois par le nez afin de calmer mes nerfs. Mes mains gantées effleurèrent le lourd médaillon dissimulé sous le corsage de ma robe. Plus qu’un simple bijou, il consolidait mes racines en me rattachant à la personne que j’étais. Le blason de ma famille était délicatement gravé à sa surface. Deux tulipes pourpres et croisées pour symboliser la noblesse de ma lignée. Pendant les prochaines semaines, cet emblème m’aiderait à ne jamais perdre mon objectif de vue. J’étais la princesse Phœbe Alcyon, et je ne trouverais le repos qu’une fois devenue le pire cauchemar de Khilan. Électrisée par le feu de ma rancœur, je proclamai avec assurance :
– Mon nom est Callie Pyrrha, orpheline venue quémander l’hospitalité de Sa Majesté. Après des années d’errance, mon plus cher désir est d’acquérir une place à la cour.
Un sourire satisfait aux lèvres, Vittoria hocha la tête. Soulagée, je me laissai aller contre le dossier de ma banquette. Je m’immergeais dans ma nouvelle identité avec une conviction grandissante. Je m’exprimais enfin d’une voix affirmée, reflet de ma motivation inébranlable. J’avais mis des mois à élaborer la couverture parfaite. Callie était née suite à des recherches minutieuses. Cette jeune femme passerait pour la dernière héritière des Pyrrha, une famille aristocrate tombée en disgrâce des générations plus tôt. Personne ne songerait à contredire cette version. Je me glissais dans la peau d’une débutante inoffensive, indigne de la moindre attention. Son prénom était un hommage à ma mère, la reine Calliopée de Cidia. Le cœur lourd, je formulai une prière silencieuse à Gyella, déesse du Sommeil éternel.
Lorsque je croisai son regard gris, Vittoria se pencha pour m’attraper les mains. Le visage dur, elle plissa le front et serra mes doigts glacés entre les siens.
– Vous y arriverez, Votre Altesse, déclara-t-elle. Vous êtes le seul espoir de Cidia, et je me battrai à vos côtés jusqu’à mon dernier souffle.
Ma gorge se noua sous le coup de l’émotion. Une bouffée de gratitude se répandit dans ma poitrine. Je la remerciai d’un simple signe du menton, consciente que cela suffisait. Nous n’aimions pas nous encombrer de paroles inutiles.
D’aussi loin que je me souvenais, Vittoria avait toujours été d’une loyauté indéfectible. Pupille de mon père le défunt roi Matthaios, elle était l’un des piliers de la maison Alcyon. Du haut de ses dix-sept ans, elle faisait preuve d’une précieuse sagesse. C’était mon unique amie, la gardienne de mon existence solitaire. En grandissant, nous avions bénéficié des mêmes tuteurs et cultivé des liens solides. Pourtant, elle s’obstinait à ne pas vouloir me tutoyer.
La jeune femme n’avait pas hésité un instant avant de me suivre à Khilan. Compte tenu de ses nombreux atouts, avoir Vittoria à mes côtés était une bénédiction. En plus de son intelligence et de ses manières irréprochables, elle maniait l’épée mieux que quiconque. Son ambition était d’intégrer un jour la Garde royale. J’étais convaincue que ma sœur Astoria accéderait à sa requête, une fois couronnée. Avant cela, Vittoria allait devoir me protéger contre nos ennemis. Là où nous nous rendions, elle endosserait les responsabilités d’une demoiselle de compagnie. C’était sa meilleure chance d’assurer mes arrières dans le nid de vipères du roi Emrys.
Emrys Hartless. Ce nom résonnait en permanence dans mon esprit torturé. Toutes les nuits, je me voyais serrer les mains autour de sa gorge. Toutes les nuits, je me voyais retirer la vie à un corps sans visage. Je rêvais du jour où mon morbide projet deviendrait réalité. En attendant, le jeune homme continuait d’arpenter la terre tandis que mes parents gisaient dans leurs cercueils. Le fourbe monarque faisait prospérer son monstrueux royaume alors que Cidia périssait à petit feu. Les dieux avaient maudit mon pays par sa faute, et je comptais le lui faire payer…
– Vous rencontrerez le roi dans quelques heures, fit remarquer Vittoria, comme si elle lisait dans mes pensées. Ce ne sera pas une partie de plaisir, mais la réussite de votre mission en dépend. N’oubliez pas que vous êtes censée faire profil bas. Contrarier le souverain ne vous apportera rien de bon.
Une expression taquine adoucissait ses traits encadrés de courtes mèches d’un blond presque blanc. Je réprimai un soupir. En dehors de la magie mortelle qui coulait dans mes veines, c’était bien mon tempérament fougueux qui me caractérisait le mieux. J’étais aussi passionnée que ma sœur Astoria se montrait raisonnable et douce. Née un an avant moi, elle était la candidate idéale au trône. Si notre chevelure aile de corbeau nous faisait passer pour des jumelles, tout le reste nous opposait. Là où ses pouvoirs suscitaient l’admiration, les miens m’obligeaient à rester en retrait. Le peuple de Cidia me croyait fragile et souffrante. Les bals et autres célébrations m’étaient interdits. J’étais une grenade dégoupillée qu’il était risqué de laisser en liberté. Le secret le mieux gardé de la monarchie. L’arme humaine que les opposants du roi étaient susceptibles de convoiter.
À quatorze ans, j’avais exécuté mon premier prisonnier sous les ordres de mon père. Un traître à la Couronne, un sympathisant de Khilan. Le contact de mes lèvres contre son front moite de sueur avait activé une magie aussi terrifiante que fascinante. Un intense courant d’énergie avait caressé toute la surface de mon épiderme, qui s’était mis à luire d’un éclat vermeil. Celui du sang et de la vie. L’espace d’un court instant, je m’étais sentie éblouie par cette première manifestation de mes dons. J’étais revenue à moi-même, une fois confrontée à leurs conséquences.
L’homme s’était tordu de douleur durant une interminable minute avant de rendre l’âme. J’étais restée prostrée près du corps jusqu’à ce qu’on me force à m’éloigner. Astoria avait eu beau me répéter que cet homme l’avait mérité, je n’avais pas réussi à la croire. Le visage épouvanté du condamné demeurait gravé au fer-blanc dans mon cerveau. Ma mère avait tenté de me réconforter à son tour. Selon elle, tout deviendrait plus facile avec le temps. Après tout, je n’étais encore qu’une enfant.
On m’avait préparée à ce moment toute ma vie. J’avais toujours su que c’était ma destinée, mon devoir envers le royaume. J’étais venue au monde pour supprimer toute menace contre Cidia. Chaque enfant royal naissait avec une magie spécifique, dont l’essence nourrissait la terre. C’était un présent de nos divinités. Elles avaient orné mes lèvres du Baiser de la mort, et je devais me plier à leur volonté. J’avais donc pris sur moi durant les années suivantes. Je mettais mes émotions de côté pour accomplir mon devoir. Ma famille avait raison, c’était un honneur inestimable. Cette phrase était vite devenue ma devise.
Cela ne m’empêchait pas d’être malade après chaque exécution. Des cauchemars vivaces hantaient mes nuits. Le corps secoué de sanglots, je vomissais tripes et boyaux en m’assurant de ne pas être entendue. Au lever du soleil, je bloquais mes mauvais souvenirs en me répétant que tout allait bien. Je me mêlais à mes proches pour ne pas éveiller les soupçons. Seule Vittoria ne se laissait pas duper. Elle me jetait des regards en biais sans poser de question pour autant. Plus tard dans la journée, elle trouvait le moyen de me remonter le moral.
Le reste du trajet se déroula en silence. Vittoria s’absorba dans l’étude d’une carte de Khilan. Je manquai m’assoupir à de multiples reprises, bercée par les cahotements du carrosse et les hennissements des chevaux. Au bout de ce qui me parut être une éternité, le véhicule se mit à ralentir. Je me redressai d’un bond. Une pure excitation se répandit dans mes veines, et je consultai mon amie du regard.
– Nous y sommes, n’est-ce pas ? soufflai-je.
– Oui, répondit-elle avec un mince sourire. Nous venons d’entrer dans l’enceinte du palais de Catarrias. À partir de maintenant, il n’y a plus de retour en arrière possible.
Le cœur battant la chamade, je lissai l’avant de ma robe lilas pour me donner une contenance. Vittoria entreprit de placer un voile vaporeux sur mon visage. Toute jeune femme qui arrivait à la cour devait d’abord se présenter à la famille royale. La coutume lui imposait de masquer ses traits jusqu’à ce moment, afin que personne ne soit en mesure de l’identifier avant le souverain. Les rois de Khilan considéraient sans doute les résidentes du palais comme leur propriété privée. Ce n’était rien d’autre qu’un abus de pouvoir, une façon vicieuse de contrôler des demoiselles impressionnables. Je n’en attendais pas moins d’une brute telle qu’Emrys Hartless. Cette tradition idiote n’aurait pas eu sa place à Cidia. Je ne m’y pliais que pour renforcer la crédibilité de mon déguisement.
Le carrosse s’immobilisa bientôt, et les doigts de Vittoria tremblèrent dans mes cheveux. Je compris qu’elle s’efforçait de cacher sa nervosité. Rester mesurée en toutes circonstances était dans sa nature. Quelle que soit la gravité de la situation, elle ne perdait jamais son sang-froid. Six mois plus tôt, Vittoria était entrée dans ma chambre pour m’annoncer le régicide. Tout au long de l’horrible récit, sa voix avait conservé le même timbre bas. En me voyant laisser libre cours à mon chagrin, elle avait simplement quitté la pièce d’un pas discret. Je m’empressai de chasser cette image de mon esprit. Avec mille précautions, je retirai ensuite mon précieux médaillon pour le confier à mon amie.
– Je ne suis pas autorisée à vous accompagner auprès du monarque, murmura-t-elle. Je vous rejoindrai dans vos appartements dès que possible.
– Ne t’inquiète pas pour moi, tentai-je de la rassurer. Je suis capable d’assurer ma sécurité.
En soutenant mon regard déterminé, Vittoria se contenta d’un hochement de menton solennel. Le cocher ouvrit alors ma portière, et je songeai que c’était à moi de jouer. Le dos droit, j’émergeai dans la lumière grisâtre. L’air humide se bloqua dans ma poitrine lorsque je levai enfin les yeux. Aucune description ne rendait justice au palais de Catarrias, réputé pour ses proportions démesurées. Sa hauteur me donnait le tournis. Le toit voûté était muni de flèches ciselées et pointues. Les couleurs vives des vitraux formaient un contraste avec la fadeur du ciel. La puissance de l’édifice m’arracha un frisson.
Des bruits de pas me parvinrent aux oreilles. Vêtu d’un uniforme noir, un garde royal s’arrêta à une distance respectueuse. En apparence plus âgé que moi, il affichait une posture droite et calme.
– Mademoiselle, me salua-t-il, je vous prie de me suivre.
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